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EDITIONS CRITIQUES 

L'édition critique de 
l a Scouine 

La S c o u i n e d'Albert Laberge, édi­
tion critique par Paul Wyczynski, Pres­
ses de l'Université de Montréal, 1986, 
299 p. (Coll. Bibliothèque du Nouveau 
Monde), 38$. 

On connaît depuis longtemps la pa­
tience, la rigueur, la minutie et la mé­
thode de Paul Wyczynski; on sait peut-
être moins que c'est lui qui a «décou­
vert» Albert Laberge quelques années 
avant sa mort et a suscité pour cet écri­
vain, jusqu'alors connu seulement d'un 
petit cercle d'initiés, l'intérêt de la cri­
tique universitaire et, par la suite, du 
grand public. Nul mieux que lui n'au­
rait pu se charger de la préparation de 
l'édition critique de La Scouine. 

Par sa présentation soignée et même 
luxueuse, ce volume aurait plu au bi­
bliophile qu'était Laberge, mais il aurait 
peut-être regretté l'absence des deux 
portraits de l'auteur qui ornent l'édition 
originale. L'essentiel de l'ouvrage, l'édi­
tion critique proprement dite, est pré­
cédé d'une longue introduction à 
l'homme et au roman, comportant no­
tamment une chronologie détaillée, et 
suivi de quelques textes connexes, d'une 
liste des corrections, de notes linguis­
tiques et d'un glossaire ainsi que d'une 
abondante bibliographie. 

Pourquoi une édition critique de La 
Scouine? Parce que la seule édition pré­
parée par Laberge n'a été tirée qu'à 
soixante exemplaires, parce que de 
nombreux chapitres avaient fait l'objet 
d'une publication antérieure, parce que 
les rééditions parues depuis la mort de 
l'auteur ou bien ont été retirées du com­
merce, ou bien comportent des correc­
tions assez arbitraires des «fautes» de 
langue. 

L'édition critique reproduit fidèle­
ment celle de 1918, sous réserve de 
quelques corrections mineures portant 
uniquement sur l'orthographe et la 
ponctuation. En bas de page, on trouve 
des variantes qui proviennent surtout de 
versions antérieures de certains cha­
pitres parues dans les journaux de 
l'époque. Le lecteur qui s'attend à y faire 
des découvertes, à suivre l'évolution de 
la pensée et de l'écriture de Laberge sera 
amèrement déçu. Il n'y a aucune révé­
lation dans ces variantes : tout est affaire 
de virgules, d'accents, de traits d'union 
et de coquilles. Ce patient travail de 
comparaison, qu'il fallait bien faire pour 
en avoir le cœur net, ne nous apprend 
rien, si ce n'est que Laberge ne retra­
vaillait pas ses textes. On trouve toute­
fois en appendice quelques textes des­
tinés à une seconde édition de La Scouine, 
notamment trois chapitres complets, 
dont deux inédits. 

On trouve aussi en bas de page 
quelques notes explicatives, à caractère 
surtout historique, touchant la petite 
histoire de Beauharnois ou l'histoire re­
ligieuse ou politique du Québec. Ces 
notes sont bien documentées et ren­
voient toujours à des sources précises; 
elles se limitent à l'essentiel. 

La Scouine 
tomoNcK 

ALBERT LABERGE 

rîTQOf PAU PMM. w Y C Z r N S K l 

Avant d'en terminer avec l'édition 
proprement dite, il convient de men­
tionner les nombreuses astérisques qui 
parsèment le texte. Elles renvoient au 
glossaire des pages 252 à 257 où sont 
enregistrés «les mots et les sens absents 
du Petit Robert 1984.» Certaines inscrip­
tions du glossaire laissent un peu per­
plexe, par exemple : «marcher v. intr. 
(Suivi d'un verbe à l'infinitif) Aller.» 
Cela serait plus clair s'il était précisé que 
le verbe marcher a ce sens surtout à l'im­
pératif («Marche te coucher!»). La plu­
part des expressions ainsi gratifiées de 
l'astérisque sont effectivement des ré-
gionalismes, même si certaines, comme 
«corvée» et «prendre un coup» auraient 
probablement pu se passer de cette dé­
coration. Par contre, beaucoup d'autres 
en auraient mérité une : cheville du pied, 
martinet (= férule), place (= localité). 
Et que dire de ce bout de phrase qu'un 
puriste ombrageux aurait fait dispa­
raître dans un nuage d'astérisques : 
«collectant les souscriptions et délivrant 
le Messager» .C'est que Wyczynski se con­
tente d'indiquer les régionalismes les 
plus flagrants et les plus pittoresques, 
surtout ceux qui désignent les réalités de 
l'époque et rendraient la compréhen­
sion difficile pour le lecteur européen 
d'aujourd'hui. Il ne fait pas œuvre de 
linguiste. 

S'ajoutant à l'appareil critique, ces as­
térisques alourdissent quelque peu la 
présentation matérielle du texte et gâ­
tent un peu le plaisir qu'on pourrait avoir 
à lire La Scouine dans une si jolie reliure, 
surtout dans les cas où le contexte rend 
le sens parfaitement clair. Et pourtant 
Wyczynski n'exagère pas; il ne va pas 
aussi loin que Gérard Bessette qui, dans 
son Anthologie d'Albert Laberge, a choisi 
de remplacer «vernaillait» par «lambi­
nait». Mais on sent quand même un cer­
tain malaise vis-à-vis de la langue. Dé­
cidément, Laberge dérangera toujours! 
Les timides audaces «pornogra­
phiques» qui lui ont valu les foudres de 
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Mgr Bruchési ne choquent plus per­
sonne. Son naturalisme noir est devenu 
pour beaucoup une vertu contestataire. 
Mais sa langue continue de déranger... 

Le texte du roman est précédé d'une 
introduction où l'auteur présente 
l'homme et le roman, et d'une biogra­
phie de Laberge sous forme de chrono­
logie abondamment documentée. L'in­
troduction traite d'abord des origines 
terriennes de Laberge, qui signe le ro­
man «Albert Laberge, fils de Pierre», 
puis présente l'écrivain en insistant sur­
tout sur l'influence de Maupassant et 
d'Omar Khayyâm avant d'en arriver au 
roman lui-même, à l'histoire de sa pu­
blication, à sa structure et à l'accueil de 
la critique. Cette partie de l'ouvrage 
constitue une présentation sûre et 
nuancée du roman, surtout d'un point 
de vue historique. Toutefois, on aurait 
pu souhaiter que Wyczynski s'étendît un 
peu moins sur la généalogie de Laberge, 
qui n'offre pas tellement d'intérêt pour 
l'étude du roman. Et s'il faut savoir gré 
au critique d'avoir mis l'accent sur l'in­
fluence d'Omar Khayyâm, on pourrait 
peut-être lui reprocher de ne voir en lui 
qu'un poète persan. Dans la version de 
Fitzgerald, les Rubaiyât appartiennent 
tout autant à l'Angleterre victorienne 
qu'à la Perse médiévale. Souhaitons 

Albert Laberge 
qu'un jour un chercheur se penche sur 
l'influence de la culture anglo-saxonne 
sur Albert Laberge. (Par exemple, son 
amour des fleurs a un petit quelque 
chose d'anglais.) 

Quant à la bibliographie qui termine 
l'ouvrage, elle est tout ce à quoi Wy­
czynski nous a habitués : minutieuse, 
exhaustive et très sûre. 

La présentation du livre est très soi­
gnée; les coquilles sont rares. Mention­
nons pour mémoire et en vue d'une ré­
édition future, «Rabindranth Tagore» à 
la p. 23. À la même page, note 30, il faut 
lire «p. 244» au lieu de 144. La date 1963 
manque à la p. 75. Enfin, à la page 16, la 
phrase «pour gagner un peu plus d'ar­
gent, il se rend plusieurs fois par se­
maine aux champs de courses» pourrait 
faire croire au lecteur non averti qu'il s'y 
rendait pour parier, alors qu'il y travail­
lait. 

L'édition critique de La Scouine est 
donc un ouvrage d'historien et d'érudit, 
dans la plus pure tradition universi­
taire. Sa rigueur et sa méthode en font 
un ouvrage tout à fait sûr où les cher­
cheurs et les étudiants pourront doré­
navant trouver, regroupées sous une 
forme commode, toutes les données fac­
tuelles nécessaires pour aborder l'étude 
de l'œuvre de Laberge. Quant au grand 
public, il devra attendre encore que 
quelqu'un se décide à faire revivre de 
façon simple et abordable ce person­
nage particulièrement intéressant de 
notre histoire littéraire, avec toute sa 
pudeur et toute sa morgue, sa colère et 
sa tendresse, un écrivain à la fois en 
avance et en retard sur son temps. D 

Jacques Brunet 


